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et la nonchalance ne peuvent avoir accès dans nos dor-
toirs ; en in clin d'oil tous sont debout et font leur
toilette en silence, le plus grand recueillement règne
partout, on n'est occupé que de la pensée du grand
évènement qui se passe dans cette nuit à jamais mémo-
rable. Une seule fois dans l'année, la communauté
peut, après le coucher du soleil, franchir les murs du
collège, c'est pour aller rendre ses hommages à Jésus
naissant. Que de saintes pensées, de pieux sentiments
animent tous les cSurs ! que d'élans d'amour se por-
tent vers la crèche ! que d'émotions ! notre âme sur-
abonde de consolation. En attendant les chants si douk,
si mélodieux de Noël, no;re cœur s'échauffe, il s'élève
vers le ciel ; tout notre être entre dans un saint trans-
port; nqus assistons au concert des anges, nous mêlons
nos adorations à celles de Marie et des bergers, nous
avons un avant-goût des délices célestes.

Cette année, pendant la nuit du 25 décembre, tout
est calme et morne: les cloches gardent un profond
silence, tous sont plongés dans le plus lourd som-
Aleil, -ette nuit est semblable au:x autres nuits ; et
pourtant elle nous rappelle encore la charité infinie
d'un Dieu, sa venue sur la terre, son anéantissement.
Nous n'avons rien perdu de notre foi et de iotre
amour pour l'enfant Dieu ; si nous dormons, nos cSurs
veillent auprès de la crèche et désirent célébrer' avec
toute la solennité et la pompe d'autrefois cette fête si
chère. Les circonstances pénibles dans lesquelles nous
nous trouvons, nous empêchent de le faire. Depuis la
terrible catastrophe du 5 octobre, nous avons appris à
supporter les sacrifices ; nos fêtes n'ont plus leur éclat
et leurs charmes ; elles se sentent du deuil dans lequel
nous nous trouvons; nous soupirons après la patrie,
notre Alma Mater. Comme le peuple juif exilé sur les
bords de l'Euphrate, assis sur des ruines: «Nous avons
pleuré au souvenir de Sion, nous avons suspendu nos
instruments de musique...., car comment chanterons-
nous un cantique au Seigneur sur une terre étran-
gère ? »


